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ÎLE DE COS, 430 AV. J.-C.
Une légère brise annonçait le lever du jour. Marchant vers le port, à l’abri des colonnades de la stoa, Hippocrate donnait ses dernières recommandations à son fidèle disciple Polybe. Un long voyage l’attendait. Ses deux fils, Thessalos et Dracon le suivaient, quelques pas derrière lui. Plusieurs disciples de son école avaient tenu à être présents, il leur avait fait ses adieux la veille, sous le platane où il enseignait habituellement.
Il avait toujours pensé que sa vie était ici, à l’instar de son père Héracleidas, de son grand-père – dont il portait fièrement le nom d’Hippocrate – et de toute la lignée des médecins de sa famille qui remontait à Asclépios.
Comme eux, il avait passé des années à apprendre, puis à soigner et à enseigner à ses fils et ses disciples afin que la lignée des Asclépiades ne s’éteignît jamais, comme ce fut le cas à Rhodes.
En ce matin de printemps, la mer bleu turquoise reflétait les premiers rayons du soleil. Le maître contemplait ce spectacle qu’il aimait tant : la terre généreuse, l’eau qui entourait son île, la chaleur brûlante du soleil en été et les vents marins, messagers des dieux. Depuis des décennies il aimait observer la nature, reflet de l’harmonie entre chaque élément et avait maintes fois constaté combien la rupture de celle-ci était préjudiciable à l’homme.
Le jour était favorable pour prendre le large, sous la protection d’Hermès. Le bateau était prêt à appareiller. Hippocrate partait vers la Thessalie, avec ses deux fils, enseigner la médecine hors de son école. Un appel au voyage qui grandissait en lui depuis plusieurs années. Comprendre, observer, rechercher la cause, découvrir la nature intime de l’homme. Plus que son esprit, son cœur l’invitait à ce long périple, un très long voyage dont il savait, au fond de lui-même, qu’il ne reviendrait pas. Il n’imaginait pas que ces années passées hors de son île feraient de lui un des plus grands médecins de l’Antiquité, que son enseignement rayonnerait bien au-delà de la Grèce… et que 2400 ans plus tard des praticiens s’inspireraient encore de sa doctrine.
Se tournant vers l’homme auquel il allait confier son école, il lui dit : « La vie est courte, l’art est long, l’occasion fugitive, l’expérience trompeuse, le jugement difficile. Or il faut non seulement se montrer soi-même accomplissant son devoir, mais aussi faire que le malade, les assistants et les éléments extérieurs accomplissent le leur1. » Marquant un temps, le maître plongea son regard d’une intensité rare dans celui de son disciple, comme il le faisait parfois pour sonder les âmes : « N’oublie jamais l’enseignement que je t’ai transmis Polybe, il nous vient d’Asclépios. Tu es un grand médecin maintenant et je te confie l’école car je sais que tu en es digne. »
La brise se levait, les voiles se gonflaient. Il était temps de partir. La foule s’était rassemblée sur le quai. Un long silence, empli de respect et d’émotion, accompagna le départ d’Hippocrate de Cos.


I
LES TEMPÉRAMENTS À TRAVERS L’HISTOIRE
Depuis les temps les plus reculés, l’homme observe son environnement et prend conscience des éléments qui l’entourent : l’eau, présente dès le début de la vie et dont il est principalement constitué, la terre nourricière indispensable à sa survie, le feu qui le réchauffe et l’air qu’il respire. Au-delà de l’élément manifesté, tangible, c’est aussi sa nature subtile qu’il ressent. Ainsi le principe Eau, mobile, adaptable, froid, génère l’humide, le liquide. Le principe Terre, solide, sec produit la matière dense, le minéral. Le principe Air, volatil, instable est à l’origine du mouvement, de l’action. Enfin le principe Feu, chaud, produit de l’énergie, engendre la force.
En Inde, la médecine ayurvédique, une des plus anciennes qui nous soit encore connue, s’appuie sur les éléments afin de comprendre le fonctionnement humain. Elle distingue trois tempéraments, doshas1, dont la nature est constituée de la combinaison des cinq éléments : Vata composé des éléments air et éther, Pitta composé des éléments feu et eau et Kapha composé des éléments terre et eau. Le déséquilibre de ces tempéraments entraîne l’apparition de la maladie.
La tradition taoïste repose sur la théorie des cinq éléments et des cinq mouvements. La médecine traditionnelle chinoise considère que chaque élément s’exprime à travers le comportement d’un individu, parfois de façon excessive ou parfois insuffisamment, déterminant ainsi son tempérament.
La médecine arabe2, à son apogée au cours des XIVe et XVe siècles dans tout le bassin méditerranéen, reprit les enseignements d’Hippocrate et de Galien. Cette médecine dont le rayonnement fut immense d’Hispahan à Cordoue fit sienne la théorie des humeurs et des tempéraments. Un manuel de médecine arabe datant du XVe siècle nous dit : « La première humeur est la bile. Elle dérive du feu qui est le produit de la chaleur et de la sécheresse. La bile réside dans le corps de l’homme, près du foie, dans la vésicule du fiel. La deuxième humeur est le sang. Elle dérive de l’air qui est dû à la combinaison de la chaleur avec l’humidité. Son siège, chez l’homme, est le foie. La troisième humeur, la pituite [ou lymphe, ou phlegme], dérive de l’eau qui a été créée par la combinaison du froid et de l’humidité. Elle réside dans les poumons. La quatrième humeur, l’atrabile [ou bile noire], dérive de la terre, qui est un composé du froid et de la sécheresse. Elle occupe la rate. Ces quatre humeurs constituent les matériaux du corps ; elles déterminent son état de bien-être ou de malaise. »
L’Antiquité grecque, par la richesse de sa philosophie, jeta les bases d’une pensée et d’une conception nouvelle du monde qui influença durablement notre civilisation européenne. La Grèce antique fut un carrefour important entre plusieurs civilisations. L’Extrême-Orient, Sumer, l’Égypte influencèrent indéniablement la pensée grecque. On sait peu de la médecine des anciens Égyptiens, mais certains traités, ainsi que des tablettes sumériennes attestent d’une médecine structurée autour de croyances, qualifiées de magiques ou de religieuses, selon lesquelles le cosmos et les éléments influençaient l’homme.
Empédocle d’Agrigente (-490 env. à -430 env.), disciple de Pythagore, traite du quaternaire dans l’ordonnancement du cosmos en faisant allusion à quatre principes qu’il nomme « racines de toutes choses ». Platon (-428 à -347) évoquera plus tard les quatre « éléments » dans Timée lorsqu’il décrira la création du monde. « Le Dieu a disposé ces éléments les uns à l’égard des autres, autant qu’il était possible dans le même rapport, de telle sorte que ce que le feu est à l’air, l’air le fut à l’eau, et que ce que l’air est à l’eau, l’eau le fut à la terre. De la sorte, il a uni et façonné un Ciel à la fois visible et tangible3. »
Reprenant les théories d’Empédocle, Aristote (-385 env. à -322) introduit l’idée que les éléments sont capables de transmuer en leur attribuant des qualités communes. Ainsi l’air et le feu sont « chaud », l’eau et la terre sont « froid », l’eau et l’air sont « humide », le feu et la terre sont « sec ». Les éléments ne sont plus distincts mais unis entre eux par des qualités qui permettent le passage d’un état à un autre.
Partant du principe que l’homme est à l’image de l’univers – le microcosme est le reflet du macrocosme – Hippocrate de Cos (-460 à -370 env.) s’appuya sur la théorie des quatre éléments expliquant que l’origine des maladies n’avait rien de surnaturel comme on le pensait à son époque. Il développa la théorie des humeurs, en établissant un lien entre chaque liquide organique du corps humain et un élément.
À partir d’une stricte observation de la morphologie, des signes cliniques et du comportement, qu’il relie aux éléments, Hippocrate distingue quatre tempéraments : le phlegmatique, le sanguin, le bilieux et l’atrabilaire qui deviendront ensuite le lymphatique, le sanguin, le bilieux et le nerveux. Chaque individu est plus ou moins « dominé » par une de ces humeurs qui s’exprime à travers le tempérament. Ce sont les humeurs circulant dans l’organisme qui orientent le caractère particulier d’un individu et détermine certaines de ses prédispositions. Elles s’expriment alors par des comportements et des manifestations physiques, chez le sujet bien portant comme chez le malade. Si certaines humeurs sont surchargées, ou présentes en quantité excessive ou insuffisante, elles perturbent alors l’équilibre naturel, influençant la physiologie et le comportement.
Pour Hippocrate, la maladie ne trouve pas son origine dans une cause surnaturelle, comme le prétend la médecine de son époque. Ce n’est pas une malédiction mais bien un déséquilibre du milieu intérieur dont il faut rechercher la cause, dans l’environnement, l’alimentation ou le mode de vie. La médecine hippocratique propose une approche nouvelle. Elle s’intéresse à la cause plutôt qu’aux effets. Elle vise à rééquilibrer le milieu humoral et s’appuie sur l’expression des forces de vie à travers les quatre éléments.
Hippocrate estimait qu’il était essentiel de bien connaître, avant toute prescription, de quelque nature qu’elle soit, la nature dominante du patient. « Je maintiens que pour bien écrire sur le régime, il faut préalablement être bien instruit de la nature de l’Homme dans sa totalité, connaître ce que l’Homme est dans son origine et distinguer vraiment quelles parties constituantes prédominent en lui, car celui qui ignorerait la constitution première de l’Homme et ce qui dirige son corps ne pourrait en aucune façon faire des prescriptions utiles4. »
Jusqu’au XIXe siècle, la théorie des humeurs et la prise en compte du tempérament conserveront une place essentielle dans la médecine européenne et arabe.
La théorie des humeurs fut défendue toute sa vie par le biologiste Auguste Lumière5 (1862-1954), sous le nom de « médecine humorale » alors qu’elle avait été abandonnée depuis longtemps par la médecine. À l’époque, la théorie humorale d’Auguste Lumière ne fut pas reconnue par l’Académie des Sciences au motif qu’il n’était pas médecin.
Samuel Hahnemann, père de l’homéopathie l’intégrera dans son approche médicale qui met l’observation clinique au centre de la pratique. Ses disciples et tous les grands maîtres de l’homéopathie porteront toujours un œil attentif sur le tempérament de leurs patients. Pour le Dr Roland Zissu6 « Les éléments constitutifs du terrain sont au nombre de trois pour les homéopathes. C’est le grand triptyque, “notre cheval de bataille”, nos trois assises fondamentales : la constitution, le tempérament, la toxine7. » L’auteur poursuit : « Chaque tempérament représente une prédominance métabolique qui lui assure des signes physiologiques, psychiques et des tendances générales morbides (ce qui veut dire : tendances à évoluer vers certaines pathologies)8. »
Dans la pratique homéopathique certains remèdes visent à réguler le terrain grâce, entre autres, à l’affinité plus particulière qu’ils ont avec les tempéraments. Selon le Dr Roland Sananès9, les principaux remèdes du lymphatique seraient Baryta carb., Calcarea carb., Carbo veg., Kali bich…, chez le sanguin on retrouvera plus fréquemment Aurum met., Nux Vomica, Sulfur… Alors que chez le bilieux, Lycopodium, Nux vomica, Podophylum et Sepia reviennent plus souvent. Enfin chez le nerveux, Actea racemosa, Argentum met., Arsenicum alb, Lycopodium, Ignatia, Magnesia phos., Stannum ou encore Staphysagria semblent dominer.
Au début du XXe siècle, le mouvement de « l’éducation nouvelle »10 se développe à travers toute l’Europe. Au sein de ce courant, la pédagogie proposée par Rudolf Steiner11, prend en compte la personnalité de l’enfant afin de l’aider à développer ses compétences plutôt que de privilégier la seule accumulation du savoir. Les quatre tempéraments sont associés à cette pédagogie, afin de repérer chez chaque enfant sa tendance naturelle et l’accompagner dans son apprentissage.
Le courant hygiéniste qui prit naissance aux États-Unis à la fin du XIXe siècle se basait entre autres sur la théorie hippocratique de l’altération des humeurs.
Dans le prolongement des théories hygiénistes, la naturopathie s’est structurée à la fin du XIXe siècle autour de médecins américains comme Henry Lindhar, Benedict Lust et Bernard Jensen qui intégrèrent alors des outils supplémentaires aux préceptes dont ils s’inspiraient. Le terme naturopathie, traduction de l’anglais naturopathy a été repris par Benedict Lust à partir du concept d’un hygiéniste allemand John H. Scheel (1895) qui l’avait inventé à partir des mots nature et path (le chemin), afin d’illustrer l’idée selon laquelle la santé ne pouvait se concevoir qu’en suivant le chemin de la nature. En Europe et en France, ce courant vit le jour vers le début du XXe siècle et se propagea à travers des pionniers comme le Pr Pierre Delbet, le Dr Paul Carton, le Dr Georges Rouhet, et, dans sa deuxième partie, grâce à Henri-Charles Geoffroy, Désiré Mérien et André Passebecq.
S’inspirant du courant nord-américain, Pierre-Valentin Marchesseau (1911-1994), introduisit les bases de la naturopathie en France dans les années 1930. Aujourd’hui cette discipline en plein essor en France et dans le monde repose toujours sur les préceptes hippocratiques, alliant dans sa pratique l’approche de terrain aux connaissances modernes.
Au moment d’établir un bilan de vitalité, le naturopathe évalue un ensemble de facteurs qui caractérisent son client et qui lui permettent d’individualiser ses conseils. Le tempérament hippocratique et sa dynamique sont déterminants dans cette analyse, ils lui permettent de mieux appréhender la personne qu’il accompagne, d’identifier ses prédispositions, de cerner son comportement, d’évaluer sa capacité d’adaptation, de mesurer le niveau de sa vitalité et de prévoir l’évolution de certaines situations. Plus l’évaluation est précise, plus les conseils qui en découleront seront pertinents.



II

LE TEMPÉRAMENT


Dans le langage courant, « avoir du tempérament » signifie avoir du caractère, manifester une personnalité affirmée. La définition du Larousse propose de définir le tempérament comme une « disposition générale de l’humeur et de la sensibilité d’un sujet dans sa relation avec lui-même et le milieu extérieur. Ensemble des dispositions de quelqu’un ; nature, caractère… Ensemble de traits psychologiques définissant une réelle aptitude… ». Le mot « humeur » apparaît dans cette définition, dans le sens que nous lui connaissons habituellement. Mais il fait aussi référence aux humeurs des anciens, rappelant ainsi le lien existant entre l’état de notre milieu biologique intérieur et notre comportement. Ne dit-on pas communément « être de bonne ou de mauvaise humeur », « se faire du mauvais sang », « se faire de la bile », « être lymphatique », « être nerveux », « avoir un coup de sang » ? Le tempérament n’est pas seulement le reflet passager d’un état émotionnel ou le trait plus marqué de la personnalité, il est, au sens hippocratique, un véritable livre ouvert sur la nature profonde de chacun d’entre nous. Signature de l’inné, cette partie de l’hérédité qui nous distingue dès le début de notre vie, il procède aussi de l’acquis, mémoire de tout ce qui nous façonne tout au long de notre vie.

Le tempérament tel que nous l’entendons permet de mieux appréhender la nature physique et psychique d’un individu en ce qu’il a de particulier et qui fait de lui un être unique. Le tempérament n’est pas définitif comme certains le pensent, il évolue au cours de la vie en fonction des situations que nous rencontrons. À l’instar des éléments, il se transforme, transmue, en fonction de notre énergie vitale, de l’exposition aux événements, heureux ou difficiles, qui nous obligent à nous adapter.

Les éléments, Eau, Air, Feu, Terre, par leur nature, sous-tendent chacun de ces tempéraments. Nous puisons dans ces énergies en fonction de nos besoins afin de faire face, nous adapter et évoluer. C’est la pression de notre environnement qui nous amène à choisir, inconsciemment, de nous orienter vers telle énergie ou telle autre. Selon l’énergie mobilisée, un tempérament domine et caractérise l’individu au cours d’une période de sa vie plus ou moins longue. Ainsi, dans mon enfance si je me laisse porter par un entourage bienveillant et sécurisant, je peux « vivre » pleinement dans l’énergie du lymphatique, associé à l’élément Eau. À l’inverse si je grandis dans un contexte difficile et en insécurité, je peux très tôt puiser dans l’énergie du Feu et me construire à travers un tempérament bilieux, tenter de maîtriser le monde qui m’entoure et assurer ainsi ma propre sécurité.

Certainement conditionnés par l’héritage « tempéramental » de nos parents, nous sommes enclins à privilégier une énergie plutôt qu’une autre au cours des différentes étapes de notre évolution. Mais nous pouvons aussi développer les autres potentialités qui sont en nous, par opposition à ce qui nous est familier ou par nécessité adaptative. Ainsi la réflexion et l’introspection font appel à l’énergie du nerveux, alors que la sociabilité, le contact et la communication à la nature du sanguin, deux énergies pouvant s’avérer nécessaires à certaines étapes de la vie.

[image: image]
Le tempérament est loin d’être figé, il est le reflet de la vie, c’est une dynamique permanente qui parfois s’exprime de façon excessive ou insuffisante. L’énergie porte la signature d’un élément qui s’exprime à travers les « humeurs » et se révèle dans le tempérament.

Ainsi :

• L’Eau, de nature froide et humide, s’exprime à travers la lymphe et se révèle chez le lymphatique

• L’Air, de nature chaude et humide, s’exprime à travers le sang et se révèle chez le sanguin.

• Le Feu, de nature chaude et sèche, s’exprime à travers la bile et se révèle chez le bilieux.

• La Terre, de nature froide et sèche, s’exprime à travers « l’atrabile » (hormone ?) et se révèle chez le nerveux.

• Ce que nous pouvons résumer très schématiquement par la représentation suivante :

Pour les anciens, la nature est une conjonction de quatre éléments, rarement présents de façon équilibrée. Toutefois chaque être vivant manifeste en lui ces quatre éléments dans des proportions qui sont propres à son espèce. L’être humain l’exprime au sein même de son organisme par la répartition des humeurs. Maintenir un bon équilibre du milieu intérieur est un mécanisme permanent que le corps humain assure avec une précision extraordinaire. En biologie on sait mesurer la qualité des liquides de l’organisme et les proportions dans lesquelles ils doivent se maintenir afin de garantir un fonctionnement normal, indispensable aux grands équilibres qui président à la santé, c’est l’homéostasie. On connaît également l’influence d’un état émotionnel sur les équilibres fondamentaux de l’organisme. Un mécanisme physiologique se met en place dès qu’une émotion s’exprime très fortement. Les émotions telles que la peur, la colère, le ressentiment déclenchent une situation d’alerte. Sous l’influence du système limbique (amygdale et hippocampe), c’est le système neurovégétatif qui, à travers les « impressions » transmises à l’hypothalamus et ensuite à l’hypophyse, déclenche toute une chaîne de réactions. Les glandes surrénales sous l’influence d’une hormone hypophysaire, l’ACTH1, sont alors stimulées. Elles sécrètent à leur tour trois hormones, l’aldostérone, le cortisol et l’adrénaline, directement impliquées dans les mécanismes de survie : hypertension artérielle, augmentation du sucre dans le sang, contraction des muscles… afin d’être prêt à fuir ou à combattre, le milieu humoral est alors directement influencé. Si de telles situations se répètent régulièrement ou s’intensifient, les humeurs peuvent être durablement perturbées.

Le tempérament est le reflet de notre milieu intérieur, de ses déséquilibres mais également de nos fonctionnements psychiques et émotionnels. Il est une porte d’entrée qui nous permet de mieux nous connaître.

Déterminer le tempérament n’est pas chose aisée, car plusieurs aspects sont à prendre en considération :

• L’énergie vitale

• Le comportement

• La capacité d’adaptation

• Les états émotionnels

• Le psychisme

• La morphologie, étroitement liée à la constitution physique

• Les faiblesses organiques et physiologiques

Il serait réducteur de ne déterminer le tempérament qu’à travers la morphologie et des caractéristiques physiologiques. L’énergie étant le principe formateur de la matière, il est indispensable de s’intéresser à tout ce qui permet d’évaluer correctement l’expression de cette énergie. Énergie et matière ne sont qu’un, comme le démontrent Platon et Pythagore, avec les polyèdres2, organisations parfaites de la matière intimement liée à la nature subtile des éléments.

L’énergie vitale, le pneuma des Grecs, le Qi ou le Chi des Orientaux est une notion essentielle lorsque l’on appréhende le tempérament. Le naturopathe parle de force vitale. C’est la capacité que possède tout être vivant à développer des fonctions organiques mais aussi psychiques, sous l’influence d’un principe vital, dont seuls les effets peuvent être mesurés.

La fièvre, par exemple, est considérée comme une manifestation de cette force vitale : plus elle est élevée et plus le principe vital est puissant. L’enfant censé posséder une bonne force vitale peut présenter une forte fièvre dont l’amplitude peut rapidement augmenter. La personne âgée, si elle n’a pu préserver son capital vital tout au long de sa vie, présentera des épisodes de fièvre plus longs avec une température moins élevée. Les grands consommateurs d’énergie sont le métabolisme (digestion, assimilation, élimination), le psychisme (pensées, facultés cognitives) et les émotions. D’un individu à l’autre, les manifestations de la force vitale varient, selon sa constitution, son tempérament, son mode de vie.

Depuis toujours cette notion de force vitale est présente dans les médecines traditionnelles mais c’est Marie François-Xavier Bichat qui, s’opposant au mécanisme de Descartes, exposa sa théorie du vitalisme au XVIIIe siècle. Bichat nous dit : « La vie est l’ensemble des fonctions qui résistent à la mort3 », il précise : « Ce principe est celui de la vie ; inconnu dans sa nature, il ne peut être apprécié que par ses phénomènes ; or, le plus général de ces phénomènes est cette alternative habituelle d’action de la part des corps extérieurs, et de réaction de la part du corps vivant, alternative dont les proportions varient suivant l’âge4. »

Kant propose de différencier la force mécanique de ce qu’il nomme « force formatrice », qui peut s’apparenter à la notion de force vitale : « Ainsi un être organisé n’est pas simplement machine, car la machine possède uniquement une force motrice ; mais l’être organisé possède en soi une force formatrice qu’il communique aux matériaux, qui ne la possèdent (il les organise) : il s’agit ainsi d’une force formatrice qui se propage et qui ne peut pas être expliquée par la seule faculté de mouvoir (le mécanisme)5 . »

La théorie vitaliste, qui trouve son origine dans la pensée aristotélicienne, résiste peu à l’épreuve de la biologie qui explique nombre de phénomènes dans l’organisation du vivant. Toutefois, la pensée vitaliste nous oblige à un constat : tout être vivant est sous-tendu par une force de vie qu’aucune observation scientifique, aussi poussée soit-elle, ne peut expliquer. Même si la biologie nous éclaire sur nombre de questions, il n’en reste pas moins vrai que l’origine de la vie et de l’énergie qui la manifestent reste un mystère. La vie se cache derrière le vivant, comme un principe, un moteur, un élan qui en assure le mouvement, la dynamique. Le tempérament en est l’un des reflets, précieux à observer si l’on souhaite mieux comprendre l’être humain.

La « force formatrice » dont parle Kant permet de comprendre pourquoi la forme finale du vivant est si différente d’un règne à l’autre, d’une espèce à l’autre, d’un individu à l’autre. Bien sûr un organe présente toujours une forme similaire dans la même espèce, il est programmé à travers l’ADN de ses cellules pour une fonction précise qu’il doit assurer en s’insérant dans un ensemble : l’organe, puis le système et enfin l’organisme. Mais on constate des variations subtiles de la forme dans la structure générale du corps humain : plus ramassé, plus longiligne, plus dilaté plus rétracté. C’est le Dr Louis Corman6, élève de Claude Sigaud7 qui établit, sur des bases précises et rationnelles une loi dite de « dilatation-rétractation » afin de mieux expliciter l’interaction entre l’environnement, les fonctions physiologiques et l’apparence physique, notamment celle du visage. Cette approche, la morphopsychologie, s’appuie sur certains éléments de la physiognomonie et des tempéraments hippocratiques.

La forme du corps, et plus particulièrement celle du visage, est le reflet des forces de vie en présence qui modèlent celui-ci, par dilatation ou rétractation en fonction du milieu dans lequel un individu (et particulièrement l’enfant) évoluera et s’adaptera.
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